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      ALAIN GERBER

      Deux petits bouts de bois

      Une autobiographie de la batterie de jazz

      Livre 240 pages

    
  
  
    « J’avais pris une demi-douzaine de cours avec Daniel Humair, dans les années soixante-dix… »

     

    Alain Gerber est non seulement l’une de nos grandes plumes contemporaines, mais également un historien du jazz de référence. Ses décennies d’émissions sur France Musique et France Culture en attestent. Auteur d’une trentaine de livres sur le jazz, rédacteur-concepteur de la collection des coffrets The Quintessence chez Frémeaux & Associés, il est par ailleurs et surtout batteur amateur. Comme me le confiait récemment Philippe Baudoin, il y a deux types d’historiens-journalistes dans le jazz : ceux qui pratiquent la musique, et les autres. Alain Gerber est donc triplement pertinent pour nous faire comprendre, souvent avec humour, l’art du rythme et de la batterie dans le jazz, et pour nous inciter à goûter les subtilités et les prouesses de Kenny Clarke, Jo Jones, André Ceccarelli, Christian Vander, Aldo Romano, Roy Haynes, Max Roach, Georges Paczynski, Buddy Rich, Elvin Jones, Art Blakey, Baby Dodds, Gene Krupa, Connie Kay et même de Ringo Starr.

    Il offre un véritable support à nos émotions ; celui d’un imaginaire documenté qui nous fournit de nombreuses clés et nous ouvre des perspectives variées, pour apprécier et comprendre ce qui a révolutionné les musiques du XXe siècle, à savoir l’histoire du rythme.

    Patrick Frémeaux
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      Guillaume NOUAUX

      La naissance de la batterie

      Les origines de la batterie et les premiers batteurs à La Nouvelle-Orléans - Livre 400 pages

    
  
  
    « Les tout premiers batteurs à avoir joué sur un set de batterie sont des néoorléanais : John Robichaux et Dee Dee Chandler. Ils sont les créateurs du concept de la batterie, qu’une seule personne puisse jouer tous les éléments en même temps. » Herlin Riley, Interview d’Herlin Riley par Guillaume Nouaux, La Nouvelle-Orléans, 2004 Bulletin du Hot Club de France, no 556, 2006.

     

    Née avec le jazz à La Nouvelle-Orléans au début du XXe siècle, la batterie est devenue l’un des instruments les plus emblématiques de la musique contemporaine. Guillaume Nouaux, est l’un des plus grands batteurs de jazz de sa génération (Prix de l’Académie du Jazz, Grand Prix du Hot Club de France… ), membre fondateur de la Section Rythmique (Choc Jazz Magazine, disque de l’année 2015), il est très recherché par ses pairs et s’est produit avec de nombreux artistes tels que Chuck Berry, Donald Harrison, Steve Lacy, Jason Marsalis, Harry Allen ou Evan Christopher. Il établit ici une typologie claire et précise des éléments historiques, culturels, techniques et contextuels qui ont permis l’émergence de cet instrument. Il revient également sur les pionniers, les premiers grands maîtres et les figures incontournables qui ont façonné et stylisé la batterie. Des vrombissements des brass bands aux premiers génies du jazz drumming, ce livre est l’ouvrage de référence sur la naissance de la percussion la plus populaire du monde.

     

    Augustin Bondoux & Patrick Frémeaux

     

    Guillaume Nouaux est batteur, auteur, compositeur, directeur artistique et chef d’orchestre de jazz. Il s’est produit sur de nombreuses scènes et festivals de jazz à travers le monde. Il a développé un style personnel à la fois unique et novateur, tout en demeurant profondément ancré dans l’héritage des grands maîtres de la batterie jazz. En tant que pédagogue et auteur d’ouvrages de référence, il est unanimement reconnu par ses pairs et la presse comme l’un des meilleurs spécialistes du genre en Europe.

  

Swanny Elzingre
Batteuse !
Pop culture, jazz,
musiques électroniques,
éloge d’un instrument rock and roll
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    Note de Patrick Frémeaux :

    
      Après trois ouvrages consacrés à la batterie jazz – deux signés Alain Gerber, explorant le jeu aux baguettes et aux balais1, et un troisième par Guillaume Nouaux retraçant la naissance de l’instrument – je reçois, par l’entremise de la bassiste Stéphanie Acquette, le tapuscrit d’une jeune batteuse issue des scènes rock, pop et folk.

      La batterie s’est peu à peu dégenrée. Sheila E. a ouvert la voie sous l’aile de Prince, et elle a aussi joué avec des géants comme Lionel Richie, Marvin Gaye ou Beyoncé. Au-delà de son jeu percussif remarquable, Sheila E. est aussi une chanteuse et danseuse accomplie.

      Bien avant elle, Maureen ‘Moe’ Tucker s’était imposée dans les années 70 avec un style unique au sein du Velvet Underground. Son kit réduit – toms, caisse claire, grosse caisse positionnée à l’envers – et son jeu debout en font une figure aussi radicale qu’inclassable. Aux côtés de Karen Carpenter, elle fut l’une des premières femmes à occuper la place de batteur dans un groupe de rock.

      Cindy Blackman, quant à elle, étudiera avec le professeur de Tony Williams au Berklee College of Music de Boston. Sa carrière l’impose autant dans le jazz de haut vol que dans les arènes pop-rock aux côtés de Lenny Kravitz. Sa versatilité fait d’elle une référence aussi à l’aise en trio intimiste qu’en concert géant. Elle partage sa vie avec Carlos Santana2.

      Je pense aussi à Taylor Moore, batteuse et percussionniste qui réussit à merveille la synthèse entre jazz et rythmes sud-américains, dans l’héritage des orchestres de mambo et de salsa – Tito Puente en tête – tout en portant une énergie scénique résolument rock, proche de celle de Santana. Je n’ai jamais compris pourquoi elle s’est cantonnée à des animations de croisière, alors que son charisme aurait mérité les grandes scènes des festivals du monde entier.

      Et enfin dans notre panthéon ; Swanny Elzingre est une batteuse qui a pris le large. Pas de longues études dans les couloirs feutrés du conservatoire, mais une trajectoire de terrain, tissée de rencontres fondatrices, de scènes, de tournées, de studio, de liberté. Elle débute tard, ou plutôt ailleurs : le piano à 14 ans, la batterie à 18, en autodidacte – avec cette détermination singulière de celles qui écoutent leur propre rythme intérieur avant d’apprendre celui des autres. À 25 ans, elle choisit d’en faire sa vie. Et cette décision engage tout : elle entame un cursus jazz au conservatoire de Claye-Souilly, avec pour maître le batteur Mathieu Gramoli (Corneille, Milk Coffee & Sugar, Her). En parallèle, elle enseigne, elle accompagne, elle tourne. Elle devient une musicienne aguerrie, dans le plus noble sens du terme.

      Ses influences ? Elles naviguent entre la puissance tellurique du rock (John Bonham, Mitch Mitchell, Dave Grohl), et la finesse d’orfèvres du rythme (Steve Gadd, Jim Keltner, Karen Carpenter). On sent chez elle la tension féconde entre le feu et la retenue, entre l’instinct et la précision.

      Swanny joue dans tous les styles sans jamais se diluer : rock, pop, chanson française, soul, jazz, hip-hop…

      De 2016 à 2025, elle devient l’un de ces piliers discrets mais essentiels, qui donnent leur assise à des artistes aussi variés que Moodoïd, Ottis Cœur, Julien Bitoun, Elias Dris, Siau, Nina Attal, Fred Pallem, Yarol Poupaud, Raoul Chichin ou Christophe Godin.

      Mais c’est avec le groupe Juniore qu’elle inscrit sa présence dans le paysage pop français contemporain3. Depuis 2015, elle en est la batteuse, et donc le moteur scénique. Le groupe ouvre d’emblée pour Brigitte sur une tournée des Zéniths, puis assure les premières parties de La Femme, Feu ! Chatterton, Miles Kane, The Dandy Warhols, Interpol… Tournées, presse, radios, plateaux télé, albums – Juniore trace son sillon en France et à l’international : États-Unis, Australie, Turquie, Hongrie, Espagne, Allemagne, Belgique… Trois albums, des scènes pleines, un public fidèle.3

      En 2021, Swanny fonde Patins d’Amour, duo électro-pop dans lequel elle tient la basse, écrit les textes et compose la musique – une autre manière de reprendre la main, de créer un univers de bout en bout. Et depuis 2023, elle accompagne également à la batterie l’humoriste Noémie de Lattre dans son spectacle L’Harmonie des Genres, à Paris (théâtre des Mathurins, Gaîté Montparnasse) et en tournée dans toute la francophonie.

      2025 marque un tournant. Deux livres sont en chantier. L’un, commandé par la marque de batterie française ASBA, retrace l’histoire de la maison à l’occasion de son centenaire en 2027. L’autre, plus personnel, plus manifeste, est ce présent ouvrage publié par Frémeaux & Associés. Il s’adresse à toutes celles et ceux qui veulent entendre – enfin – une parole libre, exigeante, et profondément musicale sur la batterie. Elle a une approche exigeante d’historienne en voulant par exemple pour son projet des batteries ASBA rencontrer les grands batteurs de jazz qui ont « construit » l’instrument comme Daniel Humair.

      Swanny explique avec son humilité habituelle les circonstances sociologiques de sa réussite : « Les révoltes musicales ont souvent commencé dans des caves. J’ai moi-même commencé la musique dans la cave de mes grands-parents, même si ce n’était certes pas à mon niveau une grande forme de contestation. Dans les années 2000, brûler des guitares et fracasser des amplis n’avait plus grand sens. J’ai grandi dans la banlieue parisienne, dans cette classe moyenne ni pauvre ni riche, celle des nineties, éduquée, tranquille, qui mène une vie sans luxe ni excès. Cette tranche de la population qui sait bien qu’elle ne peut pas accéder à la classe supérieure, coincée entre les grandes surfaces et les zones industrielles, condamnée aux petits boulots chez Mc Do et Pizza Hut, à tourner en rond sur des ronds-points de zones commerciales. Vivre de sa musique semblait impossible. Même pas en rêve. C’est forcément un loisir, un hobby du samedi après-midi entre les révisions pour les partiels et les soirées en boîte de nuit. Mais c’était ma révolution. Dans le sens où je ne faisais pas de la danse ou de la natation, mais de la musique. Un loisir qui finalement, sortait des rangs. »

      Mais elle peut aussi réfléchir en anthropologue comme sur la question du rythme et du rite : « L’être humain est rythme. Il est constitué de rythmes : le cœur, les cils, les pas, les inspirations et expirations, le sommeil, le cycle menstruel… Nous en fabriquons pour nous accompagner. Qui n’a jamais imaginé un rythme en marchant ou en empruntant un escalier ? Les militaires marchent en rythme, deux personnes dans la rue vont adapter leur pas naturellement pour marcher ensemble, les amoureux peuvent voir leurs battements de cœur se synchroniser… Le rythme n’est pas juste une histoire personnelle. Il a besoin de partage et de dialogue. Et jouer en groupe, c’est s’adapter au rythme de l’autre. Comprendre les battements de son cœur et s’y coller. C’est tellement intense, quand je joue avec quelqu’un pour la première fois, que ses notes tombent parfaitement en même temps que mes coups. Vous me direz, c’est normal quand on est musicien professionnel, on est censé savoir-faire ça. Mais, comme un grand amour, cela reste assez rare de trouver ses band mates, ses copains de groupe. Les personnes avec qui on va pouvoir faire de la musique, mais aussi passer du temps, vivre, discuter, rire, débattre, manger, dormir, se réveiller… C’est comme si leur battement intérieur était le même que le mien. Et puis avec d’autres personnes, parfois, ça ne colle pas musicalement. Nos notes sont comme étrangères. Peut-être parce que nos battements de cœur sont trop différents ? ».

      En effet le rite et rythme sont frères d’ombre et de lumière. Le rite, qu’il soit religieux ; les cloches ou le chant du muezzin, initiatique ou profane, repose toujours sur une mise en forme du temps. Il structure l’invisible, inscrit le sens dans la répétition, dans le geste repris, rejoué, mémorisé. Or, c’est exactement ce que fait le rythme en musique : il donne une ossature au temps, il crée une attente, une tension, un retour. Il fait de la pulsation une mémoire. Sans rythme, pas de rite ; sans rite, pas de sacralité du rythme. Dans les sociétés traditionnelles, musique et rituel ne faisaient qu’un. Tambours sacrés, danses cycliques, chants d’appel ou de transe : tout repose sur une régularité habitée. Le rythme n’est pas seulement une mesure, c’est une force d’organisation du monde. Il fait passer d’un état à un autre – comme le rite. Il engage le corps, la communauté, l’esprit. Il réveille, élève, transforme. C’est ce que Swanny nous raconte dans ce livre, ode à la culture et à l’élan vital.

      Patrick Frémeaux
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        Fûts et cymbales décidément à l’honneur chez Frémeaux & Associés ! Après « La naissance de la batterie » de Guillaume Nouaux et le « Deux petits bouts de bois » d’Alain Gerber, ce dernier élargi le focus d’une histoire possible du seul instrument véritablement inventé par le jazz, toujours à la première personne du singulier mais en prenant un peu plus de recul dans cette « célébration des balayeurs célestes du jazz avec Shelly Manne en point de comparaison ». De l’aveu même de son auteur, l’ouvrage n’échappe pas toujours à l’inventaire et au name-dropping un peu automatique. Mais le sujet est régulièrement passionnant et le regard de l’exégète pas moins enrichissant. Par JAZZ NEWS

      

      
      
        2. Voir blog bax music.
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      L’autrice partage ici non seulement son savoir technique, mais aussi son amour authentique pour la musique dans son ensemble, ainsi qu’une réflexion sur la place du ou de la musicien(ne) au sein de notre société.

       

      Chaque chapitre témoigne d’une passion contagieuse et d’une justesse profonde, nourries par l’expérience, l’écoute, la pratique et le questionnement. Car jouer de la batterie, ce n’est pas seulement maîtriser un instrument : c’est s’ouvrir à un langage, un souffle, un esthétisme, une approche holistique.

       

      Ce livre est une invitation à plonger dans l’univers de la batterie, à en explorer les multiples dimensions, à en ressentir toute la richesse.

       

      Je souhaite qu’à travers ces pages, cet instrument se révèle plus précisément à vos yeux… et surtout à vos oreilles.

      Manu Katché.
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Introduction
« Jouer de la batterie est une expérience. Ce n’est pas une composition, ce n’est pas un exercice de style. C’est quelque chose que l’on fait. »
Stewart Coppeland, batteur de The Police.


2002. J’ai dix-sept ans. J’installe ma batterie fraîchement acquise en brocante sous la véranda chez mes parents. Une batterie noire, avec en guise de marque un autocollant Carhartt. Je l’ai achetée deux cents francs. Cent francs issus de mes économies, et cent francs offerts par mon père. Ce dernier a toujours écouté de la musique, fait de la musique, et même vendu de la musique. Il aurait pu être batteur dans son groupe de jeunesse, mais la place étant déjà prise, il s’est mis au clavier. Avec mon oncle et d’autres copains, ils se retrouvent le vendredi soir et reprennent des standards de jazz. Enfant, j’assiste à ces répétitions en lisant Tintin et Gotlib, en les écoutant d’une oreille jouer, discuter et raconter leurs blagues. Je finis toujours par m’endormir sur le canapé à côté des enceintes. Je connais les thèmes des morceaux par cœur, sans les avoir jamais appris. J’ignore alors que je fais déjà de la musique.
Je prends mes premières leçons avec Jean-Pierre, le batteur du groupe de mon père. Chez lui, on écoute de la musique, il tente de m’enseigner les rudiments : le fameux « papa-maman », le frisé, le moulin1, ces figures de caisse claire militaire qui me paraissent tant barbares que barbantes. Je préfère largement l’écouter et discuter en buvant du café plutôt que de travailler ma technique. Tout ça me semble si éloigné de mes envies et de la musique que j’écoute. Je suis fan des Smashing Pumpkins, grâce à Mélanie, ma grande sœur qui écoute en boucle l’album Mellon Collie and The Infinite Sadness2. Son petit ami de l’époque m’offre à Noël l’album de Coldplay, A Rush of Blood to the Head3 qui sort en 2002. Je me vois encore écouter en boucle In my Place et, sans aucune notion de solfège, noter à ma façon le rythme avec des bâtons et des ronds. Cette batterie brute, simple, au premier plan, tellement efficace, je l’adore. L’introduction de ce morceau me ramènera toujours à mes dix-huit ans.
2015, j’ai vingt-cinq ans. Je joue déjà dans des groupes, faisant ce que je peux avec ce que j’ai. Je décide de m’inscrire au conservatoire en batterie jazz pour travailler ma technique. Je me sens toujours moins forte que les autres batteurs de mon âge. Je dis bien batteurs, car il n’y a aucune femme. Elles sont plutôt au chant, à la basse ou à la guitare. Je me sens unique, j’aime être la seule fille dans ce milieu, et en même temps, je suis tellement en retard. Je passe des heures à apprendre des techniques que tous connaissent déjà sur le bout des baguettes. Mais pendant ces vingt-cinq premières années de ma vie, j’écoute beaucoup de musique et je vais voir beaucoup de concerts. Je fais des études, du sport, je travaille. Il est certain que toutes ces expériences, plus ou moins en lien direct avec la musique, ont participé à modeler la musicienne que je suis devenue.
La première batterie qui débarque à la maison est rarement au milieu du salon. Elle est souvent reléguée à la cave, au grenier, ou encore dans sa chambre d’ado. Ce n’est pas anodin de faire de la batterie. Ça prend de la place, ça fait du bruit, c’est lourd et c’est compliqué à transporter. Mais malheureusement pour les parents, c’est souvent l’instrument qui nous choisit. Je ne sais pas comment il s’est imposé, ça s’est fait doucement, sans que je ne m’en rende compte. Au début, c’est un hobby comme la danse ou le dessin, je ne pense pas en faire mon métier, je ne me définis pas par cette pratique. Mais ce hobby a petit à petit occupé tout mon temps, pris tout mon argent, a influencé mes choix de soirées, mes groupes d’amis et mes petits copains. Un jour, je suis devenue une « batteuse ». Puis « la batteuse de ». Et maintenant je suis intermittente du spectacle. Je gagne de l’argent en jouant de la batterie et je voyage dans le monde entier. Alors que quelque part, au fond de moi, je suis toujours en train de jouer In my place dans la véranda de mes parents.
2022, je fête mes vingt ans derrière une batterie. C’est pour moi l’occasion de parler de cet instrument, et de faire un petit bilan… La batterie est tellement fascinante, par sa composition, sa force, et par cette aura de mystère qui l’entoure. C’est un instrument catalyseur, par définition, indispensable à une réaction chimique. Il provoque, révèle des notions, des émotions bien plus profondes qu’elles n’y paraissent. Il ne se joue pas sans heurts, il fait mal, il fatigue, la progression est lente et difficile, il nécessite l’utilisation des quatre membres de manière indépendante et coordonnée. Mais c’est aussi l’instrument qui me fait bondir le cœur à chaque frappe, me fait vibrer le corps en entier, me fait danser, me fait vivre des moments intenses, et me montre le monde comme jamais je n’aurais imaginé le voir.
Ce livre est un hommage, mon hommage, à cet instrument. J’espère qu’à la lecture de ces lignes, vous aurez envie de vous installer sur le siège derrière les fûts, les cymbales, et taper. Mais je vous préviens, vous allez filer vos collants, casser vos ongles, vous faire mal au dos, avoir des acouphènes
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